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qualité extra première 307
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CARNET D’ESCOMPTE
g 0/0 g 0/0

Grand succès
contre les impuretés de la peau par 

l’usage journalier du
S .A .T 7 -0  2ST

a n  d e  I l s
B E R G M A N N

de
Marque déposée : 2 mineurs 

BERGM ANN & Oie, ZURICH 
Savon reconnu le plus doux et 

meilleur pour conserver un teint frais 
et blanc et contre les tâches de rous­
seur. 227

En vente à 75 et. la pièce chez: 
6 .4 L .  W E I L L ,  C o i f l c u r

A louer un ATELIER
bien éclairé avec fenêtres jumelles et 
établi posé. 313

A la même adresse, 
à v a n  ripa un PUPITRE, une belle 
d  YollUlü LAYETTE bois dur, des 
ROUES et deux ÉTABLIS neufs, 
bois dur. Le tout à un prix très 
modéré.

S’adresser au Bureau de la „Senti- 
nelle“.

Grand Choix
de

Régulateurs etPendules
Réveils et Coucous

— P r i x  i u o ( l i q u e «  —
Garantie

Ed. Biedermann.
702 38. Rue Fritz-Courvoisier. 38

F o n t e ,  A c h a t  e t  E s s a i
de

Matières d’or et  d’argent

L  COURVOISIER
essayeur-juré

61, Rue de la Serre, 61
ris à ïis du Contrôle et de la Synagogue

L a  C h a o x - d e - F o n d s

V i n s  &  L i q u e u r s  
SPÉCIALITÉ :Emile Pfenniger

V ins d 'A sti. — N euohâte l e t  M alaga 
Use Léopeld Robert a cité de* Hanütu Boalioger»

M E M E N T O

L es ano iens ca téohum ènes . — Réunion à 
8 h. V» du soir, à la Cure.

t a  s u ç ç s c s s m  
4c la Zfy a

On lit dans le Journal des chemins de 
fer :

« Les tristes événem ents dont notre 
pays voisin, l’Italie, a été dernièrem ent 
le théâtre, l’émotion du peuple criant: 
« Du pain ! » et auquel au lieu de pain 
on envoyait des salves de lusil petit 
calibre e t un brutal régim e du sabre, 
ont atteint aussi notre grande organi­
sation sœ ur. La prospère  Lega des 
chem inaux italiens, qui com prenait 
plus de 35,000 hon m es, est dissoute, 
son organe supprim é, ses institutions 
bienfaisantes anéanties et le comité 
central a dû se réfugier su r le sol hel­
vétique. Le désastre  de nos cam ara­
des nous inspire une pitié sincère, mais 
du m êm e coup nous nous sentons en­
vahis d’une haine profonde contre ce 
despotism e foulant aux pieds des or­
ganisations ouvrières florissantes — 
qui n’ont pris aucune part aux soulè­
vem ents, parce qu’elles s’occupent de 
propagande syndicale et non de poli­
tique — pour le seul fait d’être  sym ­
pathiques au progrès social et d’avoir 
mis à nu, partout où ils se trouvent, 
les abus des adm inistrations des che­
m ins de fer. La Lega a été supprim ée, 
non parce qu ’elle est un danger pour 
l’Etat, mais parce qu ’elle gêne la cor­
ruption et ses patrons. Le secrétaire  
général de la Lega, le député Nofri, 
est en prison, sous prévention d’avoir 
injurié des fonctionnaires ; pour échap­
per au m êm e sort, le comité a dû 
prendre la fuite à l'étranger.

L’attentat perpétré  contre l’organi­
sation des chem inaux a précipité dans 
la m ort un des principaux chefs de la 
Lega. Le désastre qui éclatait ainsi 
bouleversa au fond de son cœ ur notre 
pauvre cam arade Pozzo, à tel point que, 
pris de désespoir, il a cherché la m ort 
sous le m onstre qu ’il avait dom pté 
pendant de longues années, sous la 
locomotive. Paix à cette àm e tourm en­
tée qui avait mis en jeu le meilleur 
de son être pour le bien des chem i­
naux italiens ! Malédiction à ceux qui 
ont poussé Pozzo à la m ort !

Quel fut donc le crim e de la Lega ?
C’était une organisation puissante 

que com m ençaient à craindre les sau ­
veurs de « l’ordre », parce que l’in­
justice  com m ise contre les chem inaux 
italiens criait vengeance. La Lega s ’est 
toujours servie de m oyens légaux, ses 
buts avaient un caractère purem ent 
économique. C’est grâce à ses efforts

‘incessants qu’eu t lieu une enquête of­
ficielle su r l’état de choses dans les 
chemins de fer italiens ! De quel état 
de choses! Elle poursu ivait l’amélio­
ration des caisses de pensions et de 
secours du personnel qui accusent l’é­
norm e déficit de 163 millions L ors­
qu’il s ’est agi de rem bourser ces som- 
imes énorm es, « disparues » selon les 
règles de l’adm inistration italienne, il 
ne s’est trouvé aucun tribunal pour se 
déclarer com pétent et les beaux mil­
lions qui devaient profiter aux vieux 
chem inaux, sont évanouis à tout ja­
mais ! Faut-il s’étonner, dès lors, que 
l’organe de la Lega n’ait pas mis des 
gants pour a ttaquer les coupables et 
qu’il ait dit, sans détour, leur fait à 
ces m essieurs ?

L’organe, supprim é aujourd’hui par 
le régim e du sabre, continuait à lu tter 
vaillam m ent en faveur de l’organisa­
tion et des idées corporatives ; il ne 
cachait pas les sym pathies pour lés 
hom m es de la gauche socialiste qui 
stigm atisaient et com battaient la c o r­
ruption parce qu’ils étaient pour ainsi 
dire les seuls qui n 'avaient pas parti­
cipé au grand banquet de la corrup­

t io n . Déjà lors de notre com pte-rendu 
du congrès international de Milan, en 
1895, nous avons écrit ce qui suit à 
propos de nos collègues : t  Les p ré­
tendus anarchistes parm i les chem i­
naux (ainsi qualifiés par la p resse  gou­
vernem entale) ne nous paruren t pas, 
en moyenne, être  des gens tellem ent 
dangereux ; au contraire, nous eûm es 
l’im pression que plus d’un citoyen 
suisse à l’esprit calme, qui a l’habi­
tude de parler com m e il pense, qu’il 
fût libéral ou radical, serait assimilé, 
en Italie, aux anarchistes dangereux 
et serait peut-être  condam né à faire 
connaissance du domicile forcé. » Nous 
racontions déjà à ce m om ent que nous 
étions suivi et surveillé pas à pas, dès 

' que nous nous m ontrions dans la rue, 
par les agents de police, et pourtant, 
à ce congrès, nous ne discutions que 
des que des questions concernant les 
cheminaux. A utres pays, au tres m œ urs 
autres nom s !

Mais on n’a pas supprim é seulem ent 
l’organe de la Lega, par crainte des 
sym pathies tendant vers la gauche ; 
on a ferm é aussi les cercles, la biblio­
thèque et l’école. La coopérative flo­
rissante a passé aux mains de l’adm i­
nistration militaire. Tout cela sous 
prétexte d’éviter une grève des che­
minaux, une grève à laquelle, en ce 
moment, personne, parm i les initiés, 
n’avait seulem ent songé. Dieu sait les 
contes à faire frém ir qu ’on va inven­
ter pour justifier ces violences inouïes 
com m ises à l’égard d’un syndicat ! Les 
perquisitions qui ont eu lieu à l’occa­
sion de la dissolution de la Lega aux 
fins de confisquer des docum ents com ­
prom ettants pour certains individus et 
pour certaines adm inistrations, n’ont 
pas eu beaucoup de succès. Nos amis 
ont pu m ettre  en lieu sû r suffisam­
m ent de m atériaux pour pouvoir con­
tinuer les belles révélations qui occu­
pèrent dernièrem ent tous les journaux 
d’Italie.

Nous connaissons tous les m em bres

du  Comité central de la Lega. P our 
dire vrai, nous pouvons déclarer que 
ce sont tous des hom m es calm es et 
sérieux, anim és de la m eilleure volonté 
et réso lus à n’u ser que des m oyens 
légaux. Les fables tendent à peindre 
ces hom m es-là com m e des révolu­
tionnaires farouches e t sans cons­
cience, ne sont que des fables desti­
nées aux gens naïfs et crédules. Mais 
« le m eilleur ne peut vivre en paix, 
si cela ne convient pas au voisin m é­
chant ». Qui donc s’étonnerait si ces 
hom m es sérieux, attaqués dans leurs 
in térêts les plus sacrés, par un régim e 
aussi lâche qu’arbitraire, et obligés à 
se réfugier en pays étranger, déclarent 
à leur tou r la guerre  à ce régim e et 
ne s ’arrêten t pas ju sq u ’à ce que soit 
créé un état de chose plus digne de 
l’hum anilé ? Quel est le citoyen su isse 
qui, fier du passé de son pays, dont 
il connaît l’histoire, pourrait les en 
blâm er ? Nos cœ urs ne battent-ils pas 
tous en faveur de nos m alheureux ca­
m arades opprim és?

Au nom  des chem inaux suisses, 
nous envoyons à nos collègues italiens 
l’assurance de nos cordiales sym pa­
thies. Cam arades, gardez l’espoir au 
cœ ur et ne vous découragez pas ! 
Puisse  cette dure épreuve passer ra ­
pidem ent et puisse bientôt un nou­
veau jou r vous éclairer de ses bien­
faisants rayons.

Avanti !
Chi non spera muore !

fc& SuiSSft soàaUsU
Projet de loi sur la fabrication et 

le trafic (Vertrieb) des allumettes,—
Le correspondant du Genevois adresse 

à ce journal les renseignements suivants 
les principales modifications adoptées par 
la Commission du Conseil national :

Comme le nouveau titre du projet l’in­
diqué, la Commission a placé tout ce qui 
concerne la fabrication des allumettes et 
non seulement des allumettes au phosphore 
jaune et dans le domaine de la législation 
fédérale ; il peut y avoir dans les allu­
mettes d’autres éléments toxiques et logi­
quement le législateur doit régler la 
matière dans toute son étendue.

L’autorisation de fabriquer sera donnée, 
conformément aux principes établis dans 
la loi sur les fabriques, par les gouver­
nements cantonaux, sur l’autorisation pré­
alable du Département fédéral de l’indus 
trie.

Afin d’assurer le contrôle, le Départe­
ment des douanes devra aviser les gou­
vernements cantonaux de toutes les im­
portations de phosphore jaune, qui ne 
pourra être utilisé que dans des buts 
scientifiques ou pharmaceutiques. Lors 
même que le phosphore est un produit 
lié par divers traités de commerce, notre 
droit de légiférer sur les substances toxi­
ques reconnues dangereuses pour la santé 
publique reste absolu, et eat réservé dans 
ces traités mêmes.

La question de la fabrication indigène 
du phosphore jaune a été envisagée. Dans 
l’état actuel de l’industrie, il paraît peu 
probable que des fabriques de ce produit

[gy  Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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s'établissent puisse; si le ççs se pré- 
sentaient, elles tomberaient sous le coup 
des dispositions 4? 'a *°i suf  fës fabriques 
relatives aux industries dangereuses, qui 
donnent à la Confédération tout pouvoir 
de poser ses conditions.

Il a été du reste résolu de demander 
au département de l’industrie une note 
sur l’état actuel ds la production du phos­
phore jaune et sur les éléments techniques 
et commerciaux de la fabrication en 
Suisse des allumettes sans phosphore, 
pour donner uu public une notion exacte 
des conditions de son industrie et de son 
marché.

Le droit des fonctionnaires fédéraux 
de pénétrer d^qs les locaux où ils ont 
des raisons sérieuses, de soupçonner qu’on 
se livre à la fabrication clandestine d’al- 
hjBigUes est subordonnée à l’autorisation 
de l’autorité de poüce du canton, afin de 
ne pas créer une exception aux garanties 
constitutionnelles et légales au droit de 
domicile.

Toujours pour sauvegarder les droits in ­
dividuels, le retrait de l’autorisation de 
fabriquer, à la suite de contraventions 
graves, sera prononcé, sur jugement des 
tribunaux cantonaux, par les gouverne­
ments cantonaux, sur préavis de l’inspec­
teur des fabriques, avec droit de recours 
au Conseil fédéral.

Un article spécial autorise le Conseil 
fédéral à acquérir et à communiquer aux 
fabricants d’allumettes des recettes et pro­
cédés qui assurent contre tout danger les 
ouvriers et les consommateurs.

 ♦-----
D é c h é a n c e . —  Conclusion d’un article 

du G rutli: Partisans convaincus de la 
fraternité internationale, nous aimons ce­
pendant la Suisse plus que tout autre 
pays. Voilà pourquoi nous souffrons de la 
voir baisser dans l’estime du monde civi­
lisé, se prêter à des besognes que l’A n­
gleterre repousserait du pied, devenir la 
risée des tyrans eux-mêmes. Ces fiers ré­
publicains, quels larbins! comme ils sont 
malléables, souples et dociles! Il n’y  a 
qu’à enfler la voix pour leur plier l’échine!

0  mon pays! Ta déchéance nous op­
presse et nous angoisse. Nous pleurons de 
rage et de honte. Il y  a longtemps que 
nous connaissons les hommes a qui tu 
dois cette humiliation, mais nous ne pen­
sions pas qu’ils fussent capables d’aller si 
loin dans la servilité envers les puissan­
ces qui affament le peuple et fusillent les 
prolétaires.

Alors que, en 1889, Numa Droz, notre 
adversaire acharné, sut tenir tête à Bis­
marck dans l’affaire Wohlgemuth et por­
ter haut et ferme le drapeau fédéral, pour­
quoi n’a-t-il pas d’imitateurs, pourquoi ce 
drapeau est-il salué par les conseil» de 
guerre italiens ? Hommes d'Etat suisses, 
qu’avez-vous fait de notre dignité natio­

nale ? Qu’avpz-vous fait de notre hon­
neur ?

F r ib o u r g . —  On nous écrit :
< C’est avec un très vif regret que 

nous apprenons la résolution qu'a prise 
notre ami Meckler de se retirer de la 
lutte politique et sociale menée depuis 
quelques années, non sans succès, dans la 
ville de Fribourg, par les organisations 
ouvrières.

Son état de santé ne lui permet plus 
clf|,. prendre part au mouvement en tant 
que militant ; ce qui ne l’empêchera pas 
du tout de suivre avec la plus vive at­
tention les travaux des organisations ou- 
\rières fribourgaoises.

Nos meilleurs vœux accompaguent' no­
tre vaillant ami dans sa volontaire re­
traite. >

— Trujours les affaires Genoud.—  Nous 
extrayons les lignes suivantes d’une cor­
respondance adressée de Berne au Jour- 
ra l du Jura  :

Pour parler d’autre chose, je vous dirai 
que l'on s’entretien beaucoup ici de l’atti­
tude passive du gouvernement fribour- 
geois dans la question des 100.000 francs 
touchés par un député du Grand Conseil 
et payés par une compagnie vaudoise 
qui désirait obtenir une concession. Est-ce 
que le pot-de-vin va être élevé à la hau­
teur d’une institution dans le beau canton 
de Fribourg ?

Le Munterbieter de samedi avait un 
long article sur cette affaire, il en est de 
même des B asler Nachrichten et du Jour­
nal de Genève qui dit, parlant de celle 
des 100.000 francs :

La chose est d’une gravité telle qu’il 
est impossible qu’un cri de protestation ne 
s’élève pas sur tout le territoire suisse et 
que la presse honnête ne s’en fasse pas 
l’écho.

Et la Liberté contitue son silence et ne 
répond pas un mot à la lettre de M. le 
notaire Menoud, dit le Confédéré.

D r o it  d ’a s ile . — La société ou Grutli 
avait convoqué ses adhérents vendredi soir 
en son local, rue de la Cité, 15, aux fiçs 
de discuter sur l’opportunité de convoquer 
une assemblée populaire au Bâtiment élec­
toral, pour protester contre les mesures 
prises par le Conseil fédéral lors des der­
niers événements du Tessin, et de la re­
mise aux autorités italiennes de 189 ou­
vriers italiens.

L’assistance comptait environ 50 citoyens 
et deux ou trois citoyennes qui paraissaient 
prendre un vif intérêt à la discussion.

M. Triquet, député, a introduit le sujet 
dans un exposé des faits très précis, d’une 
modération absolue, en concluant à la né­
cessité de convoquer une assemblée au 
Bâtiment électoral pour protester contre 
la violation du droit d’asile, et pour récla-

mer aussi la suppression de la police po­
litique.

Plusieurs orateurs ont encore pris la 
parole pour flétrir la conduite des auto­
rités en cette circonstances; tous ont con­
clu à la nécessité d'une assemblée de 
protestation.

Cette résolution a été votée à l’unani­
mité des 50 assistants. L’assemblée aura 
donc lieu mardi ou mercredi.

-!v
çïoUssioxttid

L a  Chamvre syndicale des ouvriers de 
la carosserie de Geneve prévient les ou­
vriers bourreliers de ne pas venir à Ge­
nève pour le moment et surtout de ne 
pas chercher de travail chez les patrons 
ci-dessous;

Veuve Dufour, à Montbrillant ;
Coco, à Chêne ;
Chapuis, >
Niffeler, »

ces quatre maisons ayant été mises à 
l ’index, à partir du 17 mai, pour avoir
refusé d'adhérer aux revendications faites 
par les ouvriers pour la suppression de 
la nourriture et du logement.

La chambre syndicale des ouvriers mar­
briers polisseurs de Genève étant à la
veille d’un conflit avec les patrons, tous 
les ouvriers marbriers-polisseurs de la 
région sont priés de ne pas se diriger sur 
Genève.

Nos Cowespcmtts
29 avril 1898.

Tit. Rédaction de la Sentinelle,
En Ville.

En ce dimanche brumeux, l’esprit et les 
idées se ressentent-ils du mauvais temps, 
l'aspect de ces brouillards influencent-ils 
le cœur ? est-ce qu’en somme, de voir du 
sombre, sommes-nous portés de voir tout 
en noir? Je ne sais et ne veux pas me 
charger de résoudre la  question en ce 
moment, mais tout ce que je puis vous 
dire, M. le Rédacteur, c’est que je pensais 
et avec moi quelques milliers de citoyens 
sans doute, je pensais, dis-je, trouver en 
me levant ce matin un dimanche un peu 
potable, accompagné de l’ami Thiébaud 
(comme l’on dit) pour nous ragaillardir 
l’existence et profiter d’un jour de répit 
si nécessaire après le labeur de la semaine 
et en jouir pleinement en sortant eu fa­
mille. —  Vous allez vous écrier : Quel 
bassin ! ce gaillard-là ; au fait, voyons, du 
diable si je sais où il en veut venir avec 
sa prose ! Eh bien, oui, patience, j’y  ar­

rive, ami Rédacteur. Je réfléchissais donc 
ce matin que derrière ce temps mélanco­
lique il se trouvait par delà iiqs chères 
Alpes un pays où le ciel est quu  bleu 
que nous Savons que très rare iu n i le 
bonheur de posséder chez nous, uu pays 
que je n’ai jamais eu le plaisir de visiter 
qu’en pensée, un pays où tout croit rapi­
dement avec un peu de soin, où je m’i­
magine, d'après ce que j’ai eutendu des 
voyageurs et ce que; j’ai pu lire des ou­
vrages de nos romaneiers romands, que 
c’est le Paradis terrestre, l’EJeu en petit, 
quoi ! ' 1 " f

Faut-il que nous soyons stupides tout 
de même lorsque que nous lisons ou que 
nous rêvons de quelque chose de be$ui 
de se tracasser l’existence pour trouver 
une ombre ou un défaut, de chercher la 
petite bête eu tout et partout au lieu de 
se laisser vivre paisiblement. C’est ce que 
je fais maintenant dans ce paysage où je 
me représentai derrière nos Alpes, cètte 
belle Italie qui, pareille à une de ces 
belles pommes rouges, renferme un ver 
rongeur, j y  vois briller des sentinelles 
(rien du journal), des officiers tout cHà- 
marrés d’or et d’argent, des plumacb§8 
partout et à côié des splendides palais, de 
grandioses cathédrales, de sombres demeu­
res intitulées prisons. Là, enfouis, entas­
sé?, un tas de gens qui ont eu le mal­
heur de joindre les actes aux paroles, qui 
ont fait ce que nous-mêmes, ce que nos 
pères ont et auraient fait à leur place, qui 
ont, en un mot, eu l’illusion d’unir à un 
bon et beau pays une vie plus facile pour 
eux et leurs familles. Citoyens au sang 
chaud, au tempàrammeut ardent, ils ne 
ne pouvaient plus supporter de payer eu 
se levant un impôt exorbitant sur le toit 
qui les abrite, en déjeunant uu impôt sur 
leur misérable café, ne pouvant pas seu­
lement s’accorder le luxe s’ils le trou­
vaient trop amer, d’ajouter uu brin de 
sucre, parce que là encore l’impôt les 
frappe.

Ajoutez à cela le renchérissement du 
pain, lequel la moitié du temps n’est pas 
salé, vu que le sel est aussi salé par l’im­
pôt.

Impôts partout et vous n’avez qu’un in­
fime tableau de ce que représentent si 
bien les lamentables événements de ce 
qui s’est passé ces jours à Milan et ail­
leurs.

Oui, les prisons regorgent d’habitants, 
le drapeau noir flotte dans toute son hor­
reur, et cela pour des criminels ! pour des 
pétroleurs (en voilà aussi une denrée, le 
pétrole, que les travailleurs ne peuvent 
pas s’accorder en trop grande quantité, 
vu l ’impôt énorme qui pèse sur cet aiti- 
cle), des anarchistes, des bandits, quoi ! 
Non, mille fois non, de braves gens tout 
comme vous, amis lecteurs, des gens que 
nous qualifions ici de libéraux, de radi-

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

Le Capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

La Guiche, d’Herbaut et Marc se précipitèrent 
vers le malheureux père, mais le comte de Ber- 
nac les devança tous trois.

— Diane... votre fille... s’écria-t-il en saisis­
sant les mains du prévôt de Paris; oh, je vous 
la rendrai, je vous le jure, ou je mourrai avee 
elle...

— Henri, dit M. d’Aumont; Henri, pardonne- 
moi, j’ai douté de ta loyauté, mais rends-moi 
ma Diane chérie et ce jour-là... oh, ce jour-là, 
je te nommerai mon fils. .

— Mon père... s’écria le comte en étreignant 
le vieillard.

Puis se dégageant brusquement :
— Vous ne me reverrez, continua-t-il avec 

.véhémence, qu’à l’heure où je vous ramènerai 
Diane.

— Nous te suivons; s’écria d’Herbaut.
— Non, dit vivement le comte. Seul j’ai pris 

LaChesnaye... seul je sauverai Diane... Je le 
veux... Laissez-moi...

Et d’un bond il s’élança hors de la salle, lais­
sant indécis le chevalier et le marquis.

Marc fit un mouvemont brusque, comme pour 
suivre le comte de Bernac, mais un cri de Gi- 
raud le cloua sur place.

L’archer de Rouen s’était approché, au milieu 
du tumulte.

La table sur laquelle gisait le patient toujours 
évanoui, et il avait examiné le corps.

— Ah... fit-il tout à coup d’une voix vibrante, 
je sais pourquoi cet homme n’a pas parlé... Re­
gardez, on lui a brftlé la langue.

Le prévôt de Rouen, Marc et les juges accou­
rurent près de la Chesnave.

— Mais, s’écria l’un des magistrats en recu­
lant d’horreur à la vue de l’abominable blessure 
qui faisait de l’intérieur de la bouche du con­
damné une plaie de l’aspect le plus hideux, mais, 
s’il ne peut varier, au moins pourra-t-il peut- 
être écrirt

— Non. . :raud, les doigts des deux mains 
sont coupés. Voyez encore. Oh, l’on devait être 
très-certain que cet homme gaHc: ' silence.

— Et qui donc, s’écria le p r - v c  Rouen, 
qui donc a intérêt à étouffer ia déclaration de 
La Ghesnaye?

— Qui? fit l’arch'’r ave e expression d’iro­
nie farouche. Qui? u..j -u »., allez le demander 
à celui qui sort de cette salle; allez le demander 
à celui qui se fait appeler le comte de Bernac.

Un tumulte suivit ces paroles.
— Que dites-vous? s’éria M. d’Aumont en 

saisissant le bras de l’archer.
— La vérité, répondit Giraud en se dégageant. 

Oh, je comprends tout cette fois. Il faut que 
cette vérité dont je vous parle brille à vos yeux 
à tous et vous éblouisse. J’accuse le comte de 
Bernac d’être complice de La C ^aye, conti­
nua-t-il avec une extrême violen- Je l’accuse 
d’avoir volé le nom et le titre qu’il porte.

— Misérable... s’écria la Guiche en qui l’hon­
neur de caste fut soudain froissé par la déclara­
tion de l’archer osant accuser un gentilhomme. 
Tu mens...

— Cet homme dit vrai, fitMarcen s’avançant.
— Messieurs... dit le prévôt de Rouen effrayé 

de l’attitude brusquement provoquante des deux 
jeunes gens.

— Oh... s’écria d’Herbaut, il faut enfin con­
naître la vérité... Si Giraud a menti, il mérite 
un châtiment sévère.

— Je le saurai, dit Marc, en s’élançant vers la 
porte. Viens, Giraud, Van Helmont nous attend.

Le baron et l’archer se précipitèrent ensemble.
Le chevalier et le marquis firent un mouvement 
comme pour les accompagner, mais Marc le re­
tint du geste, et, les foudroyant du regard:

— Vous avez douté de moi, s’écria-t-il, vous 
n’avez plus le droit de me prêter votre aide...

Et Marc et Giraud disparurent au milieu du 
tumulte et de la stupéfaction générale.

Il était près de minuit alors et la ville, plus 
sombre encore, n’offrait plus que des rues obs­
cures flanquées de maisons noires. Le baron et 
son compagnon se dirigèrent rapidement vers 
le port qu’ils contournèrent ainsi que l’avait fait 
Van Helmont, puis, prenant la même route que 
celle suivie par le savant, ils gagnèrent le pied 
des fataises, qu’ils entreprirent d’escalader rapi- 
demenl jusqu’au sommet.

— La Maison-Rouge est au-dessus de nos 
tètes? demanda Marc en s’accrochant aux ar­
brisseaux qu’il rencontrait sur sa route.

— Oui, répondit Giraud.

— Tu te rappelles les recommandations de 
Van Helmont?

— Oui. Etre à minuit sous les murs du châ­
teau, attendre, et si, minuit sonné, nous n’avons 
vu personne, escalader les murailles et venir à 
son aide, éar s'il n’est pas venu avant cette 
heure, c’est qu’il aura besoin de nous, c’est que 
le danger le menacera.

— ('.'est cela, Giraud.
— Nous voici à mi-chemin du sommet de la 

falaise. Appuyez à gauche, mon gentilhomme, 
vous trouverez un petit sentier qui facilitera 
votre marche.

Marc obéit et rencontra effectivement le sen­
tier dont venait de lui parler Giraud. Tous deux 
redoublaient alors d'agilité et d’eiïbrts pour ar­
river promptement au but de leur coursç.

Les ténèbres étaient tellement épaisses qu’il 
était impossible de distinguera deux pas devant 
soi; cependant les deux hommes ne ralentis­
saient pas leur marche, et, en dépit des ronces 
qui déchiraient leurs vêtements, des pierres 
auxquelles se heurtaient leurs pieds, ils avan­
çaient rapidement vers le petit castel dont les 
tours sombres commençaient à se destiner va­
guement sur la falaise.

La Maison-Rouge, nous croyons l’avoir dit 
plus haut, avait sa façade tournée vers la ville, 
c’est-à-dire dans la direction du sud vers le côté 
par lequel grimpaient Giraud et Marc. Son aile 
gauche regardait la vallée, l’aile droite dominait 
la mer et le petit bois qui abritait l’arrière-corps 
du bâtiment s’étendant vers le nord en longeant 
la falaise.

(A su ivre .)



L A  S E N T I N E L L E !
v/ùn'U.MWtî'T ;*

«aux, df> socialistes, tout simplement, mais 
qui, là-bas, sous un régime aussi despo­
tique, sont suspectes. Des gens paisibles 
■et sobres de leur ordinaire, nous ea 
voyons les preuves parmi la grande quan­
tité  qui vient chez nous bâtir nos mai­
sons, nos collèges, etc., et, à côté de cela, 
qui font toutes les besognes les plus pé- ! 
nibles. N ’ont ils pas fait chez nous le per- 
•cement de os tunnels, pour ne citer que 
«es travaux V N'ont-ils pas fait les tra ­
vaux d’égoûts où l’existence des travail­
leurs est mise à si large contribution. 
-Est-ce que, lorsque nous avons construit 
-le tunnel de la l ’Chaux à la halie du 
■Creux, nous n^avôps pq,8 employé des Ita ­
liens ?. efrj là:, où nos oiïvriers auraient péri 
comme des mouches, on y a mis des 
-étrangers; je n’ai pas la prétention de 
•croire que nos ouvriers ne seraient pas 
•de force, non, mais l’exp'oitation d’alors, 
par lésinerie et pour éviter des ronchon­
nements de nos nationaux sans dout* , vu 
3’hygiène qu’on aurait dû employer dans 
le percement de ce tunnel, principalement 
3’aération, et la manière de faire des bé­
néfices des entrepreneurs ou piqueurs, au­
raient révolté nos nationaux. J ’ai vu en­
t r e  autres un groupe de beaux types 
■d’italiens, pleins de santé et de vie, ve­
nus avec leur famille depuis les environs 
■de Rome, repartir avec des figures qui 
n’annonçaient que trop les germes de la 
maladie qu’ils avaient contractée dans ce 
tunnel. Oui, les ouvriers italiens payent 
de leur santé, de leur repos, malgré qu'ils 
ne soient pas habillés comme nous,. que 
nous les voyons un peu sales parfois vu 
leurs travaux, mais ils ont aussi une fa­
mille, uue mère, des enfants à qui il faut 
songer et voilà ce que je me proposais de 
■éous soumettre, M. le Rédacteur, c’est 
•d’ouvrir une souscription dans votre jour­
nal et, si cela est déjà fait, de réveiller 
tous les cœurs sincères qui se disent Suis­
ses et en particulier à ces Chaux-de-Fou-

niers de toute nuance politique, religieuse 
ou autre, sociétés de chant, de musique 
et d’agrément. Ouvrons non seulement nos 
cœurs mais nos portemounaies en faveur 
des families de ceux qui souffrent de l’au­
tre  côté des Alpes. Oh ! je sais que nous 
avons assez à faire chez nous, mais ce 
pays joûte le nôtre et n’est pas aussi 
éloigné que les petits C^inoii ou même 
l’Arménie, c’est à deux pas îè chez nous. 
Et il y a dans ce soulèvement une telle 
ressemblance avec ce que nos pères re ­
vendiquaient eu 1831 et en f^ è fè , c’est-à- 
dire le renversement d’un igouvernement 
incapable de diriger un si beau pays, qu’il 
me1 semble qu’en adressant un appel cha­
leureux à toute pérs’onne ayant encore 
une parcelle de cœur, on doit y trouver 
un écho d’autant plus fort que les be­
soins sont grands et pressants.

C.-A. Z.

Nous recevons la communication sui­
vante :
Parti Socialiste Italien 
Section de Lausanne

<t La presse suisse libérale et conserva­
trice a engagé, depuis quelques temps, 
une campagne aveugle ef. réâctionBaire 
contre notre camarade Peduzzi, disant 
qu’il est la cause de tous les mouvements 
qui ont éclaté ces jours passés';-parmi la. 
colouie italienne, et en lui en fanant en­
dosser la responsabilité.

Nous tenons à faire savoir que Peduzzi 
n’a jamais été l’initiateur du départ des 
Italiens, bien moins encore le chef de la 
colonne partie ee Lausanne.

Les ouvriers Italiens résidant à Lau­
sanne, de n’importe que! parti mais ayant 
un cœur ont pris la décision de p artir  et 
de se rendre à la frontière sans que Pe­
duzzi leur donnât des conseils, pour le 
motif que celui-ci se trouvait à Montreux 
depuis 6 mois et aussi pour la simple 
raison qu’il s’était retiré de la propagande:

nous avons rencontré Peduzzi à Montreux 
et nous l ’avons invité à partir avec nous, 
ce qu’il a fait. Il ne fut parmi nous ja ­
mais le chef mais un simple camarade.

Veuillez, monsieur le rédacteur, nous 
accorder l’hospitalité de votre journal afin 
que tout cela soit connu, et recevoir nos 
remerciements.

Le Comité.

î o u ï  du, ]K o x u k
Conflit Espano-Américvin. —  Un cou­

rant d’bpinion commence à se manifester 
en faveur d’une paix honorable. On croit 
qu’une ‘proposition sera bientôt faite par 
une des puissances.

On attribue à M. Biss, secrétaire de 
PIntérieur des Etatb-Unis, les déclarations 
suivantes qu’il aurait faites au cours 
d’un interview dans cet ordre d'idées pa- 
oifique :

Si le gouvernement espagnol ' voulait 
term iner la guerre d’une façon honorable, 
le président Mac Kinley lui en fournirait 
volontiers l(occasion.

Le président de la république améri­
caine n’a jamais caché son désir de voir 
cesseiplfs h o s tili té s  ; il a déjà fait dans 
c è W u t  des ouvertures que l’Espagne a 
repoussées.

Depuis un nouveau ministère est arrivé 
au pouvoir ; il peut donc, par conséquent, 
et sans danger d’encourir le reproche de 
de manquer de patriotisme, proclamer 
proclamer l’indépendance de Cuba. C’est 
tout ce que les Etats-Unis désirent.

Si le peuple espagool ne tient pas à 
conserver une colonie qui lui a déjà coûté 
tant de sang et d’argent, le gouvernement 
américain verrait avec satisfaction s’ou- 
vrir un commencement de négociations 
tendant à ramener la paix entre les deux 
pays.

£& m locale
Association syndicale des ouvriers Repassennj, 

Démonteurs et Rementeurs. —  Un conflit ex­
istant entre la syndicat e t
maison Bonrqnin Cha mp od, 1' 
ouvriers Repasseurs, 1) £ mon­
t e u r s  de n’accepter aucun tr^  
vail de la dite maison sans PÇÇijj» 
dre des informations auprès du  
comité local ou Centrai;,

Le CoM tê central. :■
Bienfaisance. — L ’Ouvrière à re çu 

avec reconnaissance, pour le « Droit de 
l’Orphelin> fr. 20 du Cazin du Dimanche 
de la brasserie du Globe.

Merci aux généreux donateurs.
[Communiqué.)

Le Comité Central de la Fédération des 
ouvriers émailleurs avise les parents ôu  
tuteurs qui auraient l’intention ;dë placer 
des jeunes gens eu apprentissage’ de s’a ­
dresser au président de la section locale, 
M. Jules Ainez-Droz, Progrès, 101, au ­
près duquel ils obtiendront d’utiles ren­
seignements. Le Comité.

 ♦------------
L’abondance des matières nous oblige à 

renvoyer divers articles au prochain nu­
méro.

La famille Jacot-Robert ét leui-s enfants re­
mercient sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont témoigné de la sympathie, pendant 
la maladie et le deuil de leur bien-aimé fils et 
frère. 317

Bandages pour les hernies
même pour les cas les plus graves, sont four­
nis sous pleines garanties et au prix de fa­
brique par le Docteur KRUSI, Fabrique de B andages 

I à Gais (Appenzell). 44

Ponr la première fois à  la Ctonx-de-Fonds
Ouverture le Samedi 28 Mai. — Ferm. Dimanche 5 Juin

Panoptikum  
de Moscou

■universellement connu.. Propr. M!. Eppmann
La plus grande exposition de l’Europe, grandeur 430 mB, 350 compartiments 

avec splendide éclairage à l’acétylène
contient grande galerie des entperenrs et princes allemands et autres pays. 
Masques de morts célèbres, héros, poètes, artistes et professeurs. Grande ga­
lerie de criminels des dix dernières années, entr’autres. tout nouveau, en

f  randeur naturelle, l’assassin HUBER, de Fribourg ; groupe merveilleux de 
gures et scènes mé aniques.

Nouveau ! Nouveau !
L’Ex-Capilaine Drejfuss —  Comte Esterhazy —  Emile Zola 

Heine régente d’Espagne
de parfaite ressemblance et en grandeur naturelle

Galerie de Tableaux nouveaux et nombreux, Capitaine Dreyfuss à l’Ile 
du Diable, Bataille de Larissa, incendie du Bazar de la Charité à Paris.

V I V A N T F  H  T,a IW L  IpniiA célèbre par ses tatouages indiens au 
■V . 1 l l tU e ,  nombre de plus de 400, dessins et

sujets variés. 3jg
L’Exposition est également très intéressante pour dames et enfants

E n tr é e :  5 0  e t . Enfants paient la moitié b b d
Se recommande aux visites de l’honorable public

J. Eppmannn.

HATEZ-VOUS!
Pour faciliter le transfert dans mes nou­

veaux m agasins, je  vends pendant quel­
ques jou rs seulem ent mes cafés achetés 
encore à tem ps avant les troubles de 
guerre, à des prix  sans précédents.

o k’*' 4° ca*®' lort arôm e. Bon goût, fr. 
c i m’ ‘’ kil. caIé. vert trè s  fin, fr. 6.40; 
5 kil. <le café; extra-fin, fort arôme, fr.
r -î on ,4 e ca^ '  jaune, gros grains, 
ir . 7.80; 5 kil. de cafe, jaupe. Am érique 
centrale, tr. 8.90 ; 5 kil. de café, perlé, 
véritable surlin, fr. 8.Ü0; 5 kil. café, perlé 
supérieur, fr. 9,80;

G aranti : on reprend.
J* WIIVIGER. Boawyl et

A .' w i n i g e r  — a» Bob 
Marché — R a p p e r a w l I .

A LOUER DE SUITE
un beau magasin

avec 2 chambres, cuisine et dépen- 
dances. — Prix modérés. 286

S’adresser pour renseignements rue 
de la Balance 16, au magasin de ta­
bacs et cigares.

A  la même adresse on offre à 
louçr une BELLE CHAMBRE MEU­
BLEE.

A louer de s o i t e ~
S’adresser RUE DE LA DEMOI­

SELLE 98 au 1er, à gauohe. 315

Lait stérilisé naturel
L’Idéal S u ro g a t
pour nourrissons

sans chimie ou autre mélange, reoom- 
| mandé par les autorités médicales. 
On ne sert absolument toute l’année 
que du lait au foin. 322

Stérilisation journellement
à la LAITERIE D. HIRSIG, rue du 

Versoix 7, et aux détôts chez 
M. J.-B. STIERLIN, place du Marché. 
M. A. WINTERFELD, à la Gare.

HOTEL i _  L’AIGLE
Bonne R estauration  à tou te  heure

D IN E R  d e p u is  fr. 1.50
vin compris

TOUS LES SOIRS 302

Bons petits soupers soign.

Chambres confortables 
Prix modérés

Beurre 
à fondre

en parfaitç qualité, 326

ù 1 fr. 20 la livre
Au Magasin de Comestibles

A. STEIGER
RUE DE LA BALANCE 4.

WÊÊÊÊÊÊÊÊmmi
R

Nouveau Nouveau

! B I L L A R D  !
Se recommande, Franz MIRTELI.

’Vauckï
T É L É P H O N E  I

I

Société  d. Consom m ation
Parc64 Industriel 

'111, Demoiselle, 111
Etna-Bordeaux 

Vin de malade la bout., verre perdu 
Fr. 1.10

Rhum blanc 
le litre sàhS verre Fr. 2.50 

Eau de Vie aux fines herbes Fr. 1.50
La véritable Chicorée franç.
le paq. 30 et., en boîteB à Fr. 0.70 et 1.40 

Pas de meilleure 
SOUPE que oelle faite avec les

Fèves gruèes le kg. 0 ,50
Semoule de maïs extra le kg. 35 et.
vanille de Bourbon 20 e t, 1er choix 50 et. 
Allumettes dites suédoises

boîtes de ménage le paq. 10 et.
Toujours 305

le Vin sans alcool blanc et rouge
80 et 85 et. la bout, avec verre

ft Ji r i i ' J - .  . n l o r . ' . d

O U V E R T U R E  D U

Magasin alimentaire
71, Rue de la Paix, 71

S o u s  - s o l

FRUITS ET LÉGUMES 
EXCELLENT VIN rouge

de 40 et 50 le litre 
Biea assorti en 298

Liqueurs fines et ordinaires
Se recommande vivem ent à sea 

amis et connaissances e t  au publie 
en général. ' P. PELLATON.

La circulation sur les trottoirs 
asphaltés de la rue Léopold—Ro 
bert étant entravée par les chars 
d’enfants,. la Direction de police, 
appliquant l’art. 36 du règlement 
général de police, avise le public 
que les dits chars (poussettes) 
devront circuler jusqü’à nouvel 
avis sur le trottoir central de fa 
rue en question. Les contreve­
nants seront passibles de l’amende.
303 Direction de Police.

Les

MALADIES
des deux sexes (maladies secrètes) 
leur préservation et leur guérison peur 
le système purement naturel, >• * 
par B. "WINKXiBR, Médeoin du sys­
tème naturel. P r ix  2  fr. sous enve­
loppe fermée 2 .1 0  franoo.
Librairie Hilfiher Julliard Genève.

Se vend chaque jour, de 6 heures 
et demie à 7 heures du soir, au prix 
de 25 centimeB les trois litres, à la 
LAITERIE Rue du Collège 8. 8)8

S e recommande, FRITZ 8T0TZER.

« • 4( i - u n q i Bn i b i n  t n » a  n ‘.iu«(>  ;M vous voulez vous
’ y  ! v FONDUE allez an Café de l’I^àraneè, derrière le

:*v";cr n r p r  i



L A  S E N T I N E L L E

O ettinger
et Cie 

ZURICH
envoient des 'échantillons

20 et. par m. Toiles coton solides 
30 „ Essuie-mains solides
40 „ Etoffes imprimées élégantes
50 „ Toiles batistes nouveautés
60 „ Toiles de ménages fortes.
70 „ Etoffes modernes pour habits
80 „ Etoffes jolies pour jupons
90 „ Etoffes exc. et élég.pr blouses

100 „ Etoffes de modes élégantes
ainsi que toutes les Etoffes Nouveautés 

aux prix les meilleurs marchés.

5 5  cen.t le mètre
- V I C H Y

ÎOO centim ètres pour Robes

F la n e lle tte  4 0  Ots. le mètre 
O xfo rd  4 5  Ots. le mètre

  Toilerie, fil et coton. —
E .  J e l m o l i ,  8. p. A. Dépôt de fabrique, Z u ric h

et Tablier»

Ind ienne 3 0  Ots. le mètre 
L im oge 8 8  O ts. le mètre 

Echantillons franco --------

BOULANGERIE COOPÉRATIVE
90, rue de la Serre 90.

première qualité, 
le kilo

FARINE EXTRA employée sans mélange.
PAIM 3 6

D É P Ô T S  d e  P A I N
M. ANTHOINE, épicerie, rue du Nord 157.
M. JACOT, rue du Grenier 39.
M ALPHONSE WIGHT, rue Fritz Courvoisier 5.
Mme. K J3L L E R ,  Place d’Armes 4.
Mme. JAMES DELETRAZ, rue de la Ronde 26.
Mme. veuve STOCKBURGER, rue des Fleurs 9. 323
Mme. SCHENKENBURGER, rue Marie-Alexis Piaget 65. 

DEBIT PR IN C IPA L  : B ou langerie , ru e  de la  S e rre  90 .

DU CINQUANTENAIRE.
M lle de la B èp n lp e  « M t e l t o

Magnifique Album 
do  formai 24X32cm. contenant

378 ptotapapM ts antbenügiei 
de patriotes de 184B,

l u  photographie! du Coaieil d'EUt 
de 1898 et 

MÜe di ■moment de la I  —
disposés! sur 30 planchai 

■ t t t f e n t  arrangées, tirées en 
héUogravnn.

Prix fr. 5.—
fraaeo dan» tonte la Siüsm ou 

pris dans les dépôts.
Le 10•/• du prix des volumes 
tendus sera versé au Conseil 
fE ta t pour une œuvre de 
bienfaisance cantonale.

R. HAEFELI & GIE
impr.-édit.

CHAUX-DE -  FONDS

C H A P E L L E R I E

VERTHIER & C
10 Rue Neuve 10 

SAISON DU PRINTEMPS

N’achetez pat» de confectionna s saut*
avoir visité les 3IAGAS1KS

Vis-à-\is de l'Hôtel de la Fleur de Lys 
1  - a  O l i  a u x  -  d e  -  F o n d s

Nous offrons cette saison un choix de

30116 VETEMENTS COMPLETS
3 0 g e t | 3 5

en Clicvlotte bleue. iioîrt lirinie, |)i <lri»p niipmlt*, i«çon
ronde ou croisée. Itiule» le#* fnillec, Jnecfu'ù ISO de
Ihorax. Aflaire hors llpne. en mnrch«ndls«s fraîches, bien 
choisies, sofgnéesfelîde bonne quallté.|

Grand choix en
3 ? . A . " I N r T A . L O T N r  SCOMPLETS

pour jeunes gens en drap tr. sol. 
1 8 ,  « O ,  a t î  e t  3 0  fV.

drap foncé et fantaisie 
Ï .K O . f l . I O .  1 «  et. 1K  fr

MAXTEAUX
cao u tch o u c , tissu impermé­
able avec cap. mobile, 35  et 45.fr

PARDESSUS
mi-saison, en beau drap, nuance 
foncée et mode, 20 , 2 5  et 3 0  fr

i e

Dès aujourd’hui OHOIX CONSIDÉRABLE en CHA­
PEAUX de feutre dans les formes les plus nouvelles

Choix magnifique de Chapeaux de soie
( C é r é m o n i e )

Derniers Modèles
de PARIS

depuis Fr. 7.50 

Marchandises fraîches et soignées 
Rue Neuve 10 Prix très modérés 10 Rue Neuve

S e  r e c o m m a n d e n t .

BB8B Ivrognerie-Guérison.

£ £ â / T X U 3
4 ,  Rue Léopold-Robert, 4

E ntre  les places des Victoires et de l’Hôtel-de-Ville

Les Magasins sont maintenant bien assortis en

O O .VI P  L  E  T  S  tou tes n u a n c e s
pour hommes, depuis 28 à 60 francs

IF* A  R  3 3  JE S  S  TU S
mi-saison, depuis 25 à 48 francs

P A N T A L O N S
Coupe moderne, depuis 6.50 à 20 francs

O O S  T  T J  M  E  S  p o u r  V é lo c ip éd is te s
Culottes bouffantes depuis 24 francs

E É L E F t l T V E S  à cap u ch o n  

G ra n d  ch o ix  de co s tu m es  d ’E n fa n ts
en tous genres, etc., etc.

C H E M I S E S  co n fec tio n n ées  e t s u r  m e su re

La Maison ne met en vente, même aux prix les plus réduits, 
que des Articles irréprochables.

TRAVAIL SOIGNÉ ET COUPE ÉLÉGANTE
Toutes mes marchandises proviennent de la Grande 

]VCa’aufaoture Suisse I 5. K. Z.

Voir les Etalages T E L E P H O N E  Voir les Etalages

Je  viens enfin vous rem ercier des bons soins que vous avez donnés à mon fils 
pour le guérir de l 'iv rognerie . Depuis qu 'il a suivi votre traitem ent, il ne  s'est plus F o u rn is s e u r  
jam ais enivré, car à la m oindre tentative qu 'il fait de boire un peu plus que d 'h ab i­
tude, il se sent m alade, ce qui lui ôte imm ediatem  ent toute envie de boire. Lui-m êm e 
est très heureux de sa guérison et vous rem ercie sincèrem ent. Je  recom m ande vi- 
vem eut votre méthode a toutes les personnes qui p o u rraien t en avoir besoin, d 'au tan t 
plus qu’elle peut être  appliquée aussi à l'insu m êm e de la personne irritée. ’ T ram e- 
fan, Ct. de B erne, le 30. Nov. 1896. F rieJe rich  E ichenberger, m enuisier chez A. F  
B ühler. H H I  Pour légalisation de la ‘ ~ • —

Petit gris mousseux
Vins de Neuchâtel

Vins du pays et de l’étranger
VENTE EN GROS 

en  B ou te illes  e t en F û ts

 , _ la signature  de Mr. F riederich  E ichenberger.
T ram elan , le 30. N o t. 1896. Le m aire : H. L. Béguelin____________  Adresse :
,,Policlinique privée, K irchstrasse 405, Glaris".

Em ile Pfenniger
Chanx-de-Fonds 

à  e M  d is  Houlias Boulangers, R ie Léopold Robert
TELEPHONE 

Chaux-de-Fonds et au Locle

CHARCUTERIE
Bue de la Paix 65 et rue du Stand 6

P @ l l ©
frais à  80 cent.

Toujours bien assorti en 222

CHARCUTERIE FINE
Se recommande,

_____________ A. HAUSER.
Imprimerie H. Schneider, Bienne

Le Docteur FAURE
vaccine

à son domicile, TOUS le s  JO U R S à 
2 heures. 321

»
Suites d’excès de jeunesse et toutes 

le* autres maladies des organes des deux 
SEXES. — Flueurs blanches ohez jeunes 
filles et dames sont radicalement gué­
ries par 19

„ Institut SANITAS “ — Genève.


